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L
e cinéma fantastique, 

Baghera Jones baigne 

dedans depuis toujours, 

ou presque. Pour 

preuve, élevée au biberon sou-

vent corsé du Nifff, elle a pio-

ché son nom d’artiste dans une 

série française de superhéros 

empotés qui l’a fait mourir de 

rire à son adolescence.  

Dès lors, rien d’étonnant à ce 

que son festival de cœur lui 

confie sa «carte blanche à une 

personnalité suisse». 

On dit souvent que le cinéma 
fantastique est un virus  
incurable, comment l’avez-
vous attrapé? 
D’abord par la télévision. Mes 

parents racontent tout le 

temps que la première chose 

que j’ai appris à faire, à part al-

ler sur le pot, c’est d’allumer la 

télévision… Le cinéma est 

venu après, grâce à la carte 

multi-entrées que je recevais à 

mon anniversaire une année 

sur deux – l’autre, c’était pour 

le théâtre…  

J’aimais beaucoup y aller, 

parce que j’étais un peu du 

genre «adolescente assise dans 

son coin». Plus tard, les cours 

au lycée, où j’étudiais en op-

tion arts visuels, m’ont sensibi-

lisée à une vision plus critique. 

Et le Nifff? J’imagine qu’il a bien 
aidé à la propagation du virus… 
J’ai commencé à l’âge de 13-14 

ans. J’ai tout de suite adoré. J’y 

allais en solo, je me retrouvais 

avec des gens plus âgés, ce qui 

est très valorisant quand on est 

ado. J’ai vite décidé d’être bé-

névole. Ça m’a permis d’aller 

voir plein de films. Mon truc, 

c’était les visions de presse. 

J’aimais ce côté très excitant, 

genre «Tu ne sais pas dans quoi 

tu t’embarques, mais tu y vas».  

Je suis restée bénévole jusqu’à 

mes 24 ans. Aujourd’hui, je 

continue comme simple spec-

tatrice. Mais je ne crois pas 

avoir loupé une édition du 

Nifff, à part une année où 

j’avais un tournage. 

Aujourd’hui, vous y présentez 
une carte blanche… Comment 
l’avez-vous composée? 
Au début, je me suis pris un 

peu la tête, puis je me suis 

simplement demandé quels 

seraient les trois films que 

j’aurais envie de revoir parmi 

tous ceux qui m’ont fait ai-

mer le cinéma.  

De ce point de vue, «Festen» 

de Thomas Vinterberg est 

une œuvre qui m’a beau-

coup marquée. Elle m’a fait 

découvrir toute l’impor-

tance de la mise en scène, du 

regard, par le biais d’une 

fête de famille qui semble 

d’abord très normale…  

Le choix de «Starship Troo-

pers» de Paul Verhoven est 

presque égoïste: celui-là, 

j’avais vraiment envie de le re-

découvrir au cinéma, sur 

grand écran! L’on croit avoir 

affaire à un navet taille XXL, 

alors qu’il s’agit en fait d’une 

satire d’une puissance incroya-

ble, qui résonne peut-être en-

core plus à l’heure actuelle! 

Pourquoi avoir choisi un film du 
Sud-coréen Bong Joon-ho? 
J’ai toujours été une ultra-fan 

de Bong Joon-ho et puis je me 

suis dit que ce serait chouette 

de reprendre au Nifff un très 

bon film de monstres, aussi 

pour montrer que l’œuvre de 

ce cinéaste ne se résume pas 

seulement à «Parasite»…  

Comme tous ses films, «The 

Host» est une œuvre à plu-

sieurs facettes, avec une véri-

table dimension politique. 

Oui, ça traite d’un monstre, 

mais aussi de lutte des classes, 

que Bong Joon-ho représente 

de manière créative. 

Vous allez devoir motiver vos 
choix devant un public, stres-
sée? 
Vu ma profession, le stress de 

parler en public, je ne l’ai pas 

trop… Tout le monde est au 

courant que je ne suis pas Da-

vid Cronenberg qui vient com-

menter sa filmographie. Il y 

aura bien un quart du public 

que je connaîtrai, avec ma fa-

mille, en plus…  

Parler cinéma, ça ne m’est pas 

non plus étranger. En stream, 

le cinéma est toujours un su-

jet, on n’arrête pas d’en parler, 

ça fait toujours du lien… Je 

crois que je vais adorer cet 

exercice!   

Programme, horaires et billetterie  

sur nifff.ch

La streameuse Baghera Jones 
a carte blanche au Nifff

Streameuse de réputation internationale, la Neuchâteloise présente, aujourd’hui et demain  
au Festival international du film fantastique, une carte blanche où figurent trois films à haute valeur ajoutée.

NEUCHÂTEL

Baghera Jones se réjouit de participer au Nifff. PHOTO: SP

Au début, je me suis pris  
un peu la tête, puis je me 
suis simplement demandé 

quels seraient les trois films 
que j’aurais envie de revoir 
parmi tous ceux qui m’ont

fait aimer le cinéma.” 
BAGHERA JONES 

STREAMEUSE NEUCHÂTELOISE

PAR VINCENT ADATTE

«Mais qu’est-ce que l’homme à 

la casquette et aux grosses lu-

nettes rectangulaires a encore 

bien pu inventer de barjo et ri-

golo?» Immanquablement, 

cette petite phrase trotte dans 

la tête quand on reçoit un mail 

signé Bastien Bron, alias My 

Name is Fuzzy. 

Après sa «Machine à tubes» et 

plein d’autres dingueries où 

s’entremêlent musique, perfor-

mance et nouvelles technolo-

gie, voici «Samples». Une exposi-

tion de tableaux, tout 

simplement, ou presque. A voir 

dans le cadre de la section Nifff 

invasion, à la Villa (la Petite Ro-

chette), à Neuchâtel. Tout pa-

raît effectivement très classi-

que quand on découvre une 

dizaine de tableaux colorés aux 

allures pop, accueillant chacun 

une forme abstraite en mousse 

noire. On s’approche d’une œu-

vre car on a repéré une petite 

pastille brillante en son centre.  

Et tout d’un coup, le son d’une 

batterie retentit. Plantée de-

vant un autre cadre, une jeune 

fille écoute de la basse. Plus on 

s’approche du cadre, plus le son 

s’amplifie, et diminue dès 

qu’on recule. Ou alors, il se 

transforme.  

Quelle cacophonie! 
A chaque tableau sa voix, un 

son ou un rythme à initier. 

Lors du test, nous sommes 

trois à nous déplacer dans le 

lieu, créant tout d’abord une 

jolie cacophonie. «Normal, 

quand les gens découvrent que 

les tableaux font de la musique 

et qu’ils peuvent la moduler se-

lon leurs gestes ou leur proxi-

mité avec l’œuvre, ils veulent 

tout tester», explique Bastien 

Bron. «Puis, ils commencent à 

comprendre le fonctionne-

ment de l’installation et à 

s’écouter les uns les autres.» 

Au bout d’un moment, on a ef-

fectivement l’impression d’ar-

river à être en résonance et à 

créer, un bien grand mot, un 

morceau plus ou moins har-

monieux. 

Truffé de technologie 
La petite pastille brillante est 

donc un capteur de mouve-

ments, développé par un étu-

diant de la HE-Arc ingénierie, à 

Neuchâtel. L’arrière du tableau 

est, lui, truffé de technologie. 

«Avec ‘Samples’, qui signifie 

échantillon, j’avais envie d’un 

projet d’art digital axé sur la 

musique et qui tend vers la réa-

lité augmentée. Mais où l’on 

n’a pas besoin de casque ou 

d’écran», ajoute Bastien Bron. 

«C’est intéressant pour moi de 

voir l’influence du public sur 

mon œuvre. Et pour les gens, 

le pouvoir qu’ils peuvent exer-

cer sur celle-ci.» 

L’expérience est vraiment 

drôle, surtout en groupe. Mais 

si vous êtes seul, Bastien Bron a 

pensé à tout: vous pouvez pla-

cer au gré de vos envies trois 

grandes effigies à l’image de 

My Name is Fuzzy, histoire 

d’activer d’autres sons. SWI 

A voir (gratuit) jusqu’au 12 juillet,  

chaque jour de 13h à 19h, à la Villa,  

avenue de la Gare 47, à Neuchâtel.  

Infos: mynameisfuzzy.ch nifff.ch

Faire de la musique avec 
des toiles, ça vous dit?

Bastien Bron et son installation musicale interactive «Samples»,  
créée dans le cadre du Nifff, à Neuchâtel. LUCAS VUITEL

Dans le cadre du Nifff, Bastien Bron a créé «Samples», 
une installation musicale interactive, à la Petite Rochette.
NEUCHÂTEL
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